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G E N E VIÊVŒÈ

DE BRABANT,

MÉLODHAME

EN TROIS ACTES, Ïszv PROSE‘,

. . _ v

‘ET A GRAND SpEcTJcLLu:

Ornédè Chants _, Danses, Pantomime ,. etc , etc.

P A R R I B I É, Administrateur du Théâtre

de la Gaîté. 4 ‘

. Ballets lde M. HU s le ‘jeune

Représenté, à Paris, sur le Théâtre de la Gaîté

[e22 Brumaire an XIII. (1 3 novembre 1804 ).
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.4 PARIS,

CHEZ FAGES, au Magasin de Pièces de Theàtre ,

Boulevard Saint- Martin, N0. 25, vis-à-vi; 1c

Théâtre des Jeunes Artistes.
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“ PERSOAUIGES. ' ACTEURS.

r ' 4L, " '

SIFROI-DE-BRABANT, M.Marrt.

GENEVIÏSVE‘DE‘BRABANT, son épouse. Mue. Planté.

e. ' .

Un Enfant [leur fils , ' la petite Elîsa

Ç .0 L O faux ami de Sifroi , , ' 1 M. Bévalard.

I M B E R T, confident de Golo, M. Camaille

' ' ' ' SL-Âubin.

R O S E, Mi“. Ûmbert.

t SOP HI E, } Compagnes de Geneviève , Mue. Sophifl

Plusieurs homines et femmes. au service de

, Sifroy et de Geneviève. . '

Officiers et Compagnons d'armes de Sifioi,

' Ofiiciers et Soldats dévouésà Golo.

Un S AV AN T.

Villageois et villageoises.

Plusieurs Pêcheurs et leurs femmes.

Chasseurs.

Une Biche.

Le Dieu Moi‘pliée. Amours. Plaisirs et Nymphes , etc. etc.
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GENEVIÈVE DE BRABANT.

 

ACTE PREMIER-. R,vut
‘

‘ . Ï . \,. J“. Ü, \
î Le thëät/e représente un salon richement orncfg', pela î: le‘

. . . , 3

portrait de Sïfroi. ) '

i') 'r: ml

‘
"

.,;'.

"scEArE PR'E2v11E'RE;.._,..,v

GOLO, IMBERT. ' f":
' 1') il'

 

J G o L o. , " ,‘!

r. ne puis supporter plus long-1eins . mon cher Imhertfil

d'état où je me trouve. Placé près de Geneviëve , par un

époux qu'elle chërit , et dont elle est adorée , j'ai faitg.bïou

départ pour l'armée , le serment de consacrer mes soins

bonheur de son épouse z alors je [i'écoutais que l'amitié 7 et

je croyais toute ma vie n'éprouve!' auprès d'«lle.qne ce.seul

set (ment; mais te besoin de la voir,plus snuvem‘pärlutÿlui

parler du son époux , et la consoler de son subwæncet, 'la 'coud

fiance tlonL elle nflionore, cette douceur qui fait let.charme

de son esprit , cette beauté, don précieux de la nature,‘ tout’

a (létruit ma raison.et. m'a 'rendu parjure à Pamitio. Jene

puis vivre sans posséder son cœur', sans lui déclarer mev

feux. Si je suis rejettë, il tfestäaurun moyen que iemlemæÿ

ploye pour la fléchir , pour la perdremêane , plutôt que det

renoncer à mon malheureux amour.

' IMBÆRTw. 't"'—,"ti,.

Mais ne craignez-vous pas' le retour prochain de Slifroi";

vainqueur de.la dernière bataille , vous savez qifüqwèyë

à Geueviève lesmtrophé,çs 311'931 luj,a decetïnés, récompense

due à son courage et à ses vertus. Ce général vainqueur, ce

père tendre, cet époux chéri, ne feraiLil pas disparaître cet:

amant égaré , qui , sous le titre d'ami , est un être précieux;

mais reconnu pour amant äerait un fléau redoutable. y'm

, o L o. ' r;

Je sais toutes les suites funestes que peut entraîner cati!

déclaration. Le coup va être porté. Il faut mettre‘ mliinteitantj

plus d'adresse que de prudence , et me servit‘fis?! l'étant ,'

de l'empire que j'ai dans cette htaison ,. où tout m'est'sou—

mis. Je compte sur ton amitié; j'aurai 'besoin de toi , sans

\ doute : je connais ton zèle, ton intelligence, crois que jeîne

mettraipoint de' bornes à mes bienfaits si tu secondes mes'

hardis projets. Elle ne ,doit point tarder à paraître; c'est ici

,flwelle ioccupe à multiplier les traits de mon heureux rival.

\

1
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Je Pentends, retire-toi ,' et sois toujours' prêt à mon premier

signal. ' ( Imbc/'t sort. )

 

* — SCENEVII.

GOLO, GENEVIEVE, son 'fils, Dames de sa suite.

( Pendant le dialogue b on apporte un chevalet, le portrait

de son épouse, palette , pinceaux,‘etc. )

J' ' G B N I: ,v 1 i: v E'.

a vous cherchais pour ÿouefaire part des heureux succès

de mon époux , votre ami. ‘Ses armes ont triomphé; il est

vainqueur {mes vœux l'ont suivi, et le ciel a exaucé ma

priere. J'aime la gloire , sans doute; mais je suis épouse et

mère ; la faiblesse de mon sexe et ses liens sacrés, doivent

rendre pardonnables quelques larmes que m'ont souvent ar- . i.

rqçhées son absence etles dangers inséparables des combats.

r G o L o. *

."Votre ame sfaffectetrop profondément sur ,le sort d'un

époux. La gloire , le dlédomagc: des privations de l'amour...

A G E N 1: v 1 È v 11.

Oui , sans doute , l'honneur de servir son pays est le pre

mier élan d'un.vra1 citoyen , 'je le sais. Les mots (Yépoux et

de père ne doivent être entendus qu'après le nom sacré de

'la patrie,- mais il doit être biendoux , après la victoire ,

d'être arrosé des larmes d'une.e'pouse et d'u'n fils. J'ai donné,

des ordres pour qu'on célèbre , par une fête agréable, l'ar

rivée de mon époux. Ses concitoyens sont ses amis , et . le

cœur seul en fera tous les frais; je me repose sur votre amitié

du soin de tous les détails. ' '

. G o 1. o.

Je vais tout préparer; et vous présenter les compagnons

d'armes de Sifroi, qui.vont déposer en ces lieux les trophées

de sa gloire. , (Il sort. ) '

 

s CE NE 111.

,'. 'GENEVIEVE seule. " .‘'
' ï

'ELLE säzssieä devant son chevalet , et continue de tirer une

copie dîtin portrait de Sifroi , qui est' placé dans' lefond de

rappartteazent, et qui lui sert de ntodele. On entend unefau

fare qui annonce Farriyée des guerriers , glorieux compa

gnons de Stfroi. La marche défile ; un des officiers donne

une lettre à Genewiève ; elle s'empresse de la lire,' clle et son

fils [embrassent mille/bis. La troupe défile Llans le mât/le

ordre, et Geneviève et Cola restent seuls. Golo remet une

lettre tLGenevièVe , dest une déclaration ; elle lui rejette son

billet avec indignation, Paccableälc reproches et sort.

x



 

S L' E N11 I I’;

V G O L O , seul.

o 1 LA donc mon malheur certain ; la perfide ? Rejetter

les vœux d'un homme qui lui feroit le sacrifice de sa vie!

qui n'existe , qui ne respire que pour elle.... A11! ven

. geance ? vengeance? tous les feux de l'enfer sont passés

dans mon cœur. Non , je ne puis dévorer un tel affront. Je

veux triompher de son indifférence , ou la perdre. Cou

rons me jeter aux pieds de ce savant , renfermé dans cet

antre désert , dans cette caverne impénétrable. Iniplorons‘ r

/ ses conseils, les secours de son art ; déployons contre cette

îngratte _. tous les tourmens infernaux. Oui, je le jure , je

vaincrai sa résistance , ou elle ne verra plus en moÎ que le

plus implacable ennemi. Courons à la vengeance. (Il sort).

Q

 

p. . S CEJVE .V

( Le théâtre change , et représente unecavernc obscure , on

1 voit un homme yétucfune peau '(fours ,. et assis sur un

rocher). '

LE SAVANT', GOLO. ‘
FN" ' L n S x v xL.N '11. .. .

ou; L! mortel ! que veux-tu E’ .

. G o 1. o. ‘

Homme savant... Je detnândeäu.' ,

L È S A v A' IN' '1' , ( linterrompan.t.)

Venveance l Je le saîstu' adores , on te hait. Tu veux

triompäer ? Tu teqperdras; je vais te montrer les suites

de ton entreprise. u vas voir dans un tableau , arriver

Siffroi , et son épouse , te déclarer parjure. Si d'après cet

exemple , tu 'persistes , je te donnerai les moyens de te

venger. Mais ton triomphe sera court. .,

(Il fait 'yoir à Golo , dans un tableau. , Geneviève en

tourée de ses amies qui lafélicitent sur le prochain retour

de Slfroi. Plusieurs ïnstrumens annoncent son arrivée;

il tombe dans les bras de son épouse; il est/Été par tous

ses amis ,, il demande où est Golo. Geneviève lui fait

part de ses irÿlîmes projets. Siffroi devient furieux , et

jure la perte de cet affreux ami. Golo marche vers l'en

droit de la scène; mais le tableau disparaît. ) .

, L E S A v A N '1'.

' Eh bien l n'es-tu pas effrayé de ce tableau qui te preï

sage les suites les plus funestes?

G o x. o.

Effrayé! moi? tu connais mal Golo. Réussir où me

venger. Les approches de la mort même ne me feroient

pas renoncer a mesprojets.
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, L r: 5 A v A N T.

Tu as du caractère; et je vais te servir.... Ecris sous

ma dictée. ' . <

G o I. o , (écrit cequi suit. )

« Siffroi , ta femme est infidelle; et..malgré tes sages

n conseils , ta maison devient l'école duusçandale. Ta

,» grande ame va souffrir ; mais je connais ta déticatesse;

n parle , et je te vengerai , en te délivrant de celle qui de

n voit,faire le bonheur de ta vie ,.,et qui,te couvre dÏun

n opprobre éternel ; ton véritable ami.. ' '

n 'G o L o. n

Envoie cette lettre à ton bienfaiteur ,’ et sa réponse dé- *

cidera de ton sort... Eloigneetoi de ces lieux. (' Golo sort

d‘un côte', le savant de l'autre ): ' ', '

\

' Fin du prunier actes ,.
. ,' , ,. . H ’

A C..T‘E, D E Uux .1 È j

I ( Le théâtre représente un jardin agréable..' ' ' n‘ 7

t': 1

 

‘ s CE NE '13 11.121311 15.'.

L I M i; e n ,. seulH
E courier parti comme un, tçait , hierailaiijn du jour

r aller au,devant de Sifvoi.“ est revenu ‘ce,jmatin... et

. c'est zYGtolo seul qu'il est adressé. Golo n'a. point reposé

cettenuit... agitä , tourmenté,parghltne malheureuse passion ,

ne seÿcbnnaîtplus... il est violent, impétueux", capable de

tout,cmtreprendre..." et c'est mpî 'qu'il a choisi, pour son

confident 7 si je refuse de lui obéjràil me ;p:'r'l...'et' si je le

sers , je deviens criminelm. cruelle alternative'lll. 'Ah l je

le sens , .monvcœur n'est pas .né.pour, le crime} je ne vois

plus en lni qu'un monstre odieux: Oubliant que Sîfroi l'a

tiré de Potat de servitude; oubliant,les services qu'il s'est

' 'empressé de lui rendre. Abu,san,t de la confiance , trahis

sant Famine , outrageant la vertu. Ah! c'e 'un‘ tigre.

Fuyons , fuyons ce barbare ; niais , que (lis-je ? aban

donner ccs lieux au moment où le crime y établit' son em

pire; à l'instant oùfileneviiëve peut devenir la' malheureuse

victime d'un scélérat I‘... Non... (lnssai-je y perdre. la vie ,

je resterai , je la sauverai ‘. ou je périrai avec elle.... Pro-'

tégcr la beauté malheureuse ' secourir la vertu qu'nn op

prime , c'est le plus beau triomphe de l'humanité. Feiguons

de seconder ses projets ; et que ses confidences 'servent à

lies détruire. .

'l
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S c E 1\‘ E l I.

GOLO, IMBERT.

J ‘ G 0 L o.

r. te cherchais. J'ai les nouvelles les plus heureuses;

mon triomphe est certain. Sifroi m'a rendu le maître des

destinlies de Geneviève. ll ne voit plus en elle , qu'une

‘ perfide épouse. Je la lui ai présentée sons les traits les plus

affreux... et voilà sa réponse. ( Il la montre à Imbert ).

I M B n n T (n’res avoir lu.)

(Apart_ ) O comble de la scélératesse (haut); mais vous

‘avez donc perdu tout espoir de la rendre sensible à vos feux.

G o i. o.

_ Non , je puis encore être heureux , et je vais faire les der-.

nleres tentatives.

I M n n a T.

‘ Mais si le hasard vous faisait triompher de son indifférence,

comment la justifier auprès d‘un époux.

G o L o.

Alors. j‘irais au-devant de Sifroi... je lui dirais , quattentii

à tout ce qui peut lintéresser , j‘ai été trompé par de fausses

apparences , que le séducteur qui me portait ombrage n‘en

voulait qu‘à une des femmes de la maison , et que son épouse,

plus que jamais , est digne de toute sa tendresse.

l l B E H T.

Cïest-à-dire , que si Genevieve est vertueuse vous la faites

coupable, et quelle devient innocente , si vous la rendez

criminelle. ‘

G o L o.

C'est cela.

l M B r: R '1'.'

‘Mais ne craignez-vous point les suites funestes d‘une pareillo

entreprise ?

G o L o.

Un bonheur présent nous fait toujours braver un obscur.

avenir.

t M B a u T. .

Mais cette femme que vous aurez chargée d‘un forfait

supposé , que deviendra-t-elle I’

. . G 0-1. o.

Nous la perdrons , s'il le faut, pour qu‘elle ne nuise point à

mes projets.

l M a E u '1'.

Oui , je le sens, il faut perdre quelqu'un.

G o L o (lïntcrrarnpalth)

Où se perdre soi-même, (juand on ne réussit pas... Si

la réponse de Ueuevieve m‘est favorable , tu vois le parti (jue

La vais prendre... si elle me résiste ., il n'y aura plusà bulmiccr... ‘



. ( 8 ) ‘ ‘

tu la comluiras ‘dans le plus épais du bois voisin... voilà mon

poignard , tu sais ton devoir. ‘

l M B n n '1'.

Et je le ferai , je vous le jure.

. G o I. o.

J'en veux un sûr témoin , et je l‘attends de ton amitié.

1 m n n n. T.

Parlez... je suis prêt.

q G o I. o. _

C‘est lexcœur de la cruelle que jexige. Je veux le Voir palpi

tant; cet inflexible ennemi, ce tyran du mien, lautenr de.

tous mes maux. C‘est en me le présentant tout. sanglant que

‘e fembrasserai , que je reconnaîtrai mon. ami... Que les

larmes, les plaintes et les cris ne fassent rien sur le tien;

qu‘il soit inaccessible à la pitié; mes bienfaits, ma reconnais

sance et mon estime sauront récompenser ton zele.

1 M B n n T.

(Jpart.) A11l le scélératl (hauia) Oui, votre estime sur-tout ,

c‘est ce que jambitionnc. Je vais tout mettre en usage pour.

qu‘il vous soit impossible de me faire le moindre reproche.

. ‘ G o L o.

Qn vu répéter ences lÏeux la fête qu‘elle prépare pour célé

brer le retour de son époux. Eloignons-nous , je ne reparaîtrai

que lorsqu‘elle sera seule. (Ils sortent.)

 

SCENE I1].

( L‘as paysans atome Il: maiäon. Sf/‘roi font les prépara

tifs pour repeler la .fete qu ils se proposent de donner à leur
ami.) . v

Gcnevieve et son {ils arrivent pour être spectateurs. Après les

\ ‘ballets le théâtre changent représente l'appartement de

‘ ‘ Genevieve.

 

SCÈNE 1V.

( Plusieursfemmes entourent une ottomane sur laquelle repose

doucement Perjant de Sifroi , de ‘l'autre côté une table

surmontée (Pane a/mure complette, derriere le bouclier,

sul‘ lequel est le chiffre de Sifroi‘ entre/lasse‘ avec celui de sa

femme , une sabliere , un écfïtoire et dot papiers , etc.)

SOPIIIE, ROSE.

L Ro 5 E.

q A fête sera superbe, avez-vous vu tous ces danseurs , ces

danseuses , ces chiffres cnlrclassés ,‘ ces jolies devises I’ le

bon Sifroi va être bien surpris : il ne sera pas content , vous le

qonnalssez , il saura gré à son épouse; mais il lui répétera ,_ j‘en "

‘Li'u
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luis sûre , ce que je lui ai entendu dire à la naissance de son

fils , époque à laquelle on lit encore une féte. C‘est de forgent

perdu, ma lionne amie , que tout cela... Il eut mieux valu

soulager quelques familles malheureuses qui gémissent , pen

dant que es autres dansent... La fortune du riche doit être le

patrimoine du pauvre; ne célébrons pas par des fêtes la

naissance d'un enfant ; attendons qu'il ait des vertus, et nous

reniercicrons le ciel d‘avoir heureusement payé notre dette

à la société , et fourni deux bras de plus à la patrie.

‘ S o p u i r.

Ahl vous avez raison, je le reconnais bien là, l'honnête

homme; le auvre n'a jamais pleuré impunément devant lui,

il ne ressemiile pas à son frère , qui est mort, (lieu merci : 0b!

qu‘il était méchant celui-là , il se querellait souvent avec äifroi ,

parce qu‘il lengageait toujours à faire le bien.

‘ R o s 1:.

Oh.’ oui, je me rappelle qu'un jour il lui disait: Ma foi,

je ne suis plus charita le, parce queie n'ai jamais obligé que ‘

des ingrats; el Sifroi , avec sa bonne franchise , lui répondit :

Eh l que vous importe , mon frère ,‘ que le pauvre vous re

mercie , pourvu qu'il ne souffre plus. Au lieu d'attendre de

la reconnaissance, courrez chez un autre malheureux , volez

de bienfaits en bienfaits {croyebmoi , c'est voler de plpisirs

en plaisirs... Et Geneviève , est-elle bonne; elle ne veut

seulement pas que nous la nommious notre maîtresse. Mes

enfans , nous dit—elle , il n'y a que des tyrans qui ont‘ des

esclaves, les honnêtes gens ont des ennemis. J'ai besoin de

vos soins , vous m'aidez ‘. je travaille à votre bonheur , et

vous à mes besoins , ainôsi nous sommes quittes.

o r n lOui, voilà son langage. Aussi, combien nous la chérissons.

R o s 1:. w . ,

L'aimable femme que sa chère Geueviève. Nous ne pou

vous pas en dire autant de l'ancien intendant Golo. Depuis

que le bon Sifroi Pappelle son‘ ami, enfin, qu'il lui a fait

oublier l'état de servitude où le sort Pavait jetté ,‘ il est de

venu triste , grondeur , impérieux avec nous.... Chut, le

voici.

 

S CE NE V.

GOLO,ROSE,SOPHIE‘ ‘

V G o L o.

OTnn maîtresse n'est pas rentrée I’

R o s r. .

Nous n'avons point de maîtresse t, nous avons une lionne

amie , une mère tendre , ou si vous aimez mieux une aimabl

sœur, qui... l‘ “ 2

\

v.



( 1° )

- G o 1. o.

Une bonne amie , une mère tendre , une aimable sœur?

Et de qui prétendez-vousihpaller ?

O S E.

Do Geneviève , apparemment.

G o L o.

us de respect.

o s 1:.

Le respect est fait pour les sots , etlamitié pour les cœurs

vrais ; ne vous y trompez pas , monsieur.

. ‘ (1 0 L o.

Mais , où prenez-voue donc ce ton? I

R o s n. ‘

.. Dans la société de Geneviève , monsieur. Ah damel c'est

une bien mauvaise compagnie ue cette honnête femme la...

Son époux arrive—t-il aujourd‘ ui 7

G o L o.

Non. Mais songez à l'avenir a être plus circonspecte dans

vos discours, et à ne pas vous permettre de ces trivialités

‘ qui me déplaisent, et qui vous feraient chasser.

R o s n.
Oh l il y en a qui ne sont plus en condition, et quflon n'a

p35; chassés cependant; mais qui auraient bien mérité de

C Tee

Insolente '. parlez avec p11

G o L o.

Que voulez-vous dire ?

R. o s E.

pas vous expliquer mon{secret , vous pour-lAh! je ne veux

riez le rapporter.

G o L o.

Taisez-vous, voilà votre maîtresse. ..

\

S CEINE (V1.

Lesprécédents, GENEVIEVE.

O GENEVIÈVI. ‘ ._"

vestinon fils? ' ‘ .

Rose.‘

 

Il repose , madame.

( Geneviève court à sonfils et Pembrasse.)

G o l. o (à Rose.)

J'ai à par]? ä madame , i-etirez-vous.

GENEVIÈVE (‘à Bore.)

Non ., demeurez. ( 14.6010. ) Vous.savez que je n'ai point

de secret pour ceux qui m'entourent; ma confiance est sans

bornes : uneseule personne la trahit. et je lui pardonne,

persuadéeqnïin mouvement involontaire est la cause (Tune

‘démarche hazardée que je noublierai de ma vie, mais qui

  

J



( 1' l

mourra dans mon sein... Mon époux arrive-t-il aujourd'hui?

G o 1. o.

‘Non , madame. ’

G n N r. v l i! v I.

Mais cependant il est attendu.

G o l. o.

Madame l...

G a N n v l à v‘ E. .

Lui serait-il arrivé quelquem. Ahl parlez, monsieur,

parlez. ; votre silence me tue. . t

G o L o.

Madame , voici deux lettres ;... l'une est de moi ct l'autre

de Sifroi... Je suis maître encore de lui faire changer de ré

solution. Quant à moi, mes sentimens sont les mêmes ;...

c'est à vous de/regler vos destinées... Je vous laisse un moq

ment réflecbir , et je viendrai savoir votre réponse.

( Il sort. )

 

s CE NE V11. “

Les mêmes , excepté GO L0.‘

G n ‘N a v i a v n. . .

Q u n veut-il dire 7 Deux lettres... Une de ‘Sifroi ,.nne

autre de Golo... Ahl lisons , lisons celle de mon époux. Un

tremblement général , dont j'ignore. la cause , me fait {ris

sonner malgré moi. ( Elle lit la lettre qui suit , et par gras

dations la pâleur se peint sur son visage. )

u Monbrave et ami , j'ai vu cent fois la mort prête à me

frapper; "ai vu tomber âmes côtés mes amis , mes pareus

les plus chers. Je suis homme et sensible , et j'ai souffert ,

sans doute... Mais rien mapprœbe du coup mortel que tu

m'as porté . en m‘apprenant que la femme qui vit dans mon

cœur, celle enfin à qui je räpportais ma‘gloire et mon

amour, oubliant tout principe , a pu trahir Pépoux le plus

tendre et le plus malheureux. Sans toi . cher ami ,. sans

cette delicatesse qui accompagne toutesles actions‘ de ta

vie , j'allais tomber encore aux genoux de la perfide l...

Comment pourrais-je reconnaître envers toi ce signale'

service. Je vais ralentir la marche de mes‘ cpmpagpons

d'armes êt la"ini‘eniie‘ jusqu'à demain , pour le donnerle

tems de soustraire, par les moyens que tu jugeras conve

nables , cette femme qui , toute criminelle qu'elle est y Î°

le sens , sera toujours la maîtresse de mes destinées. Adieu;

demain fembrasserai le meilleur de mes amis. t)

‘ ‘S i r a o i;

( J Iafin de la lettre, elle se laisse tomber en jettanl un

cri lamentable. ) ‘ ‘ " ‘

Ah l. malheureusel voiei le dernier instant de ma‘ vie.

uuvu
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R o 5 z.

O dieul quhvez-vous , madame. Au secoursî au secours:

( Toutes lesfemmes s‘empressent autour d'elle ,- son/ils se i

maille, et va sejeuer dans: les bras de sa mère erpiranæ.)

L' r s r A N T.

Mamanl maman I reviens ‘a toi; ne fais pas mourir ton en

faut.

B o s 1:.

Ahl madame , au nom de dieu , prenez pitié de tous ceux

qui vous entourent. _

G E N r v‘ 1 i v 1;.

Ahl Rose, je suis perdue : Sifroi ne m‘aime plus; Sifmi me

croit infidelle. ‘

R o s r. .

‘’. O ciel l que dites-vous I‘ Quel est le monstre... Quel calom

mateur capable... I

‘Grniv1èvr.

Ramasse cette infime lettre , et connais le criminel.

- — .. fi‘R o Safi‘f h}. ) '

a Je suis le maître de votre sort; c‘est ‘a vous de prononcer

u votre arrêt. Bendezèvous à mes vœux , et il me sera aussi

n aisé de vous ‘justifierï auprès de votre époux , comme il m‘a

u été facile de vous perdre. Docile, vous triomphera , et re

n belle , vous êtes pe1due. n G o 1. o.

" Ah dieul quel monstre. ’

‘ Î G n N n v 1 i: v r.

La mort 5 oui la mort et la vertu , c‘est le triomphe de l‘in

nocence. fi

 

s CENE V111.

Imp&&,mGABDE

‘ I.2 r G A n D E.

Madame , Golo demande une réponse.

Gnrnvlàvr._

Dites-inique gle monstre qui Penfanta , plaça tous les crimes

sur la terreqDitesàeelgarbare qu;il vienneégorgersa victime.

à . ‘ ‘ .; . (Legarde sort. )

‘ .7 ‘

q‘
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SCENEIX

Les Pnicênnns,
Û

. B o s n.

n l madame , qu'allons-nous devenir C’

. .G1:s‘nv1nv}:.

La mort n'a rieucreffrayant pour moi ; mais Sifroi , qui

me croit criminelle. Ah l voilà , voilà mon plus grand sup.
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plice l... Tendre et cruel époux l veuille le ciel que jamais

mon innocence ne frappe ton oreille ; lc reste de ta vie ,

seroit condamné aux remords. Un miserable nous sépare ,

et va percer le cœur d'une infortunée qui devoit partager"

ta gloire et ton amour.... Ah l je pardonne à ton erreur ,

‘ et je vais employer le peu (finstans qui me restent à prier

le Tout-Puissant de veiller à ton bonheur. Le destin des

mortels est de commettre des fautes , le privilège de ‘la

vertu , est de les pardonner. ‘

R o s n.

Non , madame , non , vous ne périrez point. Je vais

conter votre malheur à tous ceux qui vous entourent. Je

vais envoyer au devant de Sifroi. J'irai moi-même s'il le

faut ; et dussai-je y perdre la vie , je bénirai ma destinée,

puisque au moins j'aurai sauvé le fils et sa mère in

fortunée.

( Elle va pour sortir. j

 

. WNLSCENE X.

Les Précédents , G o L o , Gardes.

a ‘J ‘ G o L o , aux gardes.

n nâr EZ ces femmes ; que personne ne sorte , et que

les gardes seuls qui me suivent entrent dans ce sailon.

( L'orchestre joue. )

PANTOMlME.

( Golo demande une réponse décisive. Geneviève , ne ba

lance pas; elle pré/ère la mort au deslionneur. Golo ,

ordonne aux gardes de l'entraîner hors du sallon , et

de la mener à la mort arec son fils. Après que Gene

viève et son fils sont entraînés , Golo. reste seul , livré

aux remords ‘qui tourmente tous les scélérats ).

1 

fscENE x1.

GOLO, UnOFFICIER, lui remettant une

lettre.

‘V!’ 1/orrfclrn.

ol ct une lettre de Sifroi , très-pressée , sans doute ,

car le cheval de celui qui vient de l‘apporter , est mort de

fatigue en arrivant.

‘ G o L o.

Donnez et laissez-moi seul.
1

’ ( L'officier sort. )
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‘s CE NIE. x11.

D ‘ G 0L0, lisant. .

iui Puissant fais que; je ne sois point encore venge' ,

suspends jusqu à mon retour le supplice , je n'ose dire de

u la perfide , depuis l'ordre fatal que je t'ai donné , plus

p‘ de rej os pour ‘Jinfortune' Sifroi , je veux me dérober à

n moi‘même , je me Tuis comme un criminel , je vois couler

n le sang de ma malheureuse épouse , cet affreux tableau

n me déchire. Ali l conserve ses jours. Je n'existe que pour

n elle. Ton ami. S l r n oi.

Non , non , u‘elle périsse , qu‘elle meure. L'ordre fatal

est donné , il aut u‘il . saccompiisse. Affreux rival? ton

bonheur ferait mon éses oir. Courrons nous assurer , si mes

ordres sont exécutés. lllall

main percerait du même coup la perfide , et ses infâmes com

phces.

D

n

))

...

f Il sort. )

 

s cENE ‘X111. .1

( Le théâtre change , et représente uneforêt noire. Plusieurs

-‘ soldatsparaissent , etfont le tour du bois , pour s'assurer

s'il est solitaire , apres une recherche exacte ,. lmben .

précède Genevïève et son‘ talgfant.l Il fait signe aux sol

dots de s'éloigner. )

‘I M B E R T‘, G E N E v I E Vfijfiæ.xifils.‘

0 r G r. N n v i n v n. ‘ a

u me conduisez-vous ? Pourquoi retarder mon supplice ?

Oll si c‘est vous , Imbert , ‘qui devezmeporter le coup mor

tel : ah i par pitié , dites-mot , si mon‘ enfant doit périr ?

I. M B2B ‘t '1'.

Oui , madame, l‘ordre fatal est donné.

.. GnNr‘vinvn. .

Si vous conservez‘ un reste d‘humanité ,‘ ah l ne me faites

as périr deux fois , en me rendent témoin defila mort deîtcet

iiifortuné , de cette innocente créature , que la mère soit la

première victime. (elle se mctà genoux) , Dieu 7 être inconnu ,

toi , qui d‘un regard, embrasse la nature entière , toi que nous

ignorons , mais que nous sentons dans nous. Toitdevant qlin

h". m

fous les hommes sont égaux , écoute de ton auguste ‘tribuna

une mère infortunéeu“ Quand tu punis Fadultèreêt la cruautéquand ta foudre écrasa celles qui trahissoient leur devoir ,

‘leur patrie , leur époux. J'ai béni ta puissance et ‘ justice ,

‘ mais quand la vertu éprouve le même châtiment. rcllelä la

‘ force de ne point douieride ton existence; jette un ‘regard de

pitié sur cette foible créature , et que ta clémence attendrisse

leur à qui m'aurait trompé... cette ‘
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la société de ce monstre , qui va se baigner dans le sang de
. l‘innocence‘; frappe maintenant, Dieu nous voit , je llai prié ,

je suis sans reproche , et mon cœur est tranquille.

l M B n n T (ai/enilri.)

O vertueuse compagne du malheureux et crédule Sifroi , ne

crains rien, c‘est le ciel qui t‘a remis en mes mains pour le

soustraire aux persécutions de l‘inf;‘une Golo. Oui, j‘ai feint de

seconder ses cruels projets, pour les connaître tous et qu‘il me‘

chargeat du soin de sa vengeance. Il a exigé de moi la promesse

de lui donner un témoignage terrible de cet odieux forfait. u Tu

» me rapporteras son cœur palpitant, je veux le voir, cet

n inflexible cœur , cet ennemi , ce tyran du mien, l‘auteur de

a. tous mes maux... n Voilà ses propres paroles; j‘ai tout

promis , et je ne tiendrai rien que le serment sacré ue j‘ai fait

à la face du ciel, de servir linnocence , l‘amour et a vertu.

G n N 1: v i E v n.

Qucntends-je? cher Imbert, il se pourrait... ô mortel géné

reux , aclieve ton ouvrage , conduis-moi vers mon époux , fais

triompher l'innocence , qu‘il punisse le crime , et recompense

l‘homme vertueux et sensible. Ahl courrons tous à ses pieds.

 

SCENE X17.

Les précédents, G O L O, Soldats dans le fond.

O I M a n .11 '1'.

u 1 , venez , il est maintenant plus à plaindre que vous, son

cœur est percé de mille traits qui le déchirent, il vous adore , et

vous croit parjure; il n'est pas de supplice plus cruel pour un

époux : volons tous dans ses bras , et que le traître reçoivem.

G o L o ( qui‘ a écouté , s'avance et perce Imbert d'un coup

_ de poignard.) ‘ .

‘La mort... (.4111: soldats.) Ecartez ce monstre de mes yeux...

Et toi, perfide , ne crois pas échapper à mes coups , ton supplice

était trop doux , sans doute , je veux que tous les tourmens flac-s

cablent à la fois... Entraînez-là , et que mes ordres soient exécu-«n

tés... Tremblez , si vous nbbéissez. Vous voyez si je sais punir

les traîtres. Marchez. ( Tout le monde sort. ) \_.

( Le théâtre change et représente une vue de mer, un très-gros. "

rocher au milieu. )

 

scENE X7.

PLUsi au as pêcheurs sont occupés à la ligne , d'autres au.

filet. Lesfemmes invitent les hommes à quitter leurs occupa.‘

lions , et à se livrer à la danse. Ils exécutent dgflërens pas s

le ciel sobscur.ci? , le tonnerre sefait entendre , mais de loin.

Les hommes {limitent lesfemmes à ne point abandonner cette

Île ,‘ ils leur [ont Voir que Foraga ne vient pas de ce côte'. La

‘

G



( 16 .)danse recommence ; mais on voit que l'éclair brille : le 1km

devient loul-ù-‘faît orageux , la mer grossit , les hommes et

lesflzmmcs se sauvent.

 

SCENE X71.

IL parait ‘une pelite barque battue par lesflots , et conduite

‘par un homme; Geneviere et son/ils sont dedans , et lèvent

les bras au ciel pour implorer sa clémence. La barque vingt

fois est prête à se briser contre le rocher; enfin le conducteur

saute dessus J211‘! sortir Geneviève et son enfant, et les dépose

sur le rocher. Ils gravissent sur le sommet : on ne les apper

çoit qu'à la lueur des éclairs. Au moment oillÎin/æînie conduc

leur va onr rememe le pied dans la barque , et abandonner

les ma heureuses victimes , le tonnerre éclate et le tue. Il

tombe dans la mer et zlisparait. Geneviève tombe évanouïe

sur le sommet du rocher; son enfant sejette sur elle et la rap

pelle à la Ivie. L'orage s'éloigne , et le ciel devient plus clair.

La barque , abandonnée à la fu eur des.flots , semble se rap

procher du rocher : c'est l'espoir de Genet/fève ; elle prend son

jils dans ses bras , descend au pied du rocher , s'e‘lance dans

la ‘barque , elle lève les bras au ciel, et s'abandonneà la grâce _

de dieu. La lanie la favorise, et conduit la barquesur lerivage.

Fin du second Acte.

 

ACTE TROISIÈME.

‘( Le théâtre représente le salon du premier acte. )

PREMIÈRE.

 

‘S' C E N E

Go1.o(seul.) .

UELLE incertitude! Je flotte entre la crainte et Pesgoir. Je

‘n‘a. point encore de nouvelles de celui (flic "ai chargé ’aban

donner à la fureur des flots , celle dont es édains feront éter

Tnellement le stipplice de ma vie. Le sort de la perfide est mille

fois moins à plaindre que le mien. Une lame peut Pengloutir ,‘

et ses maux sont finis. Mais , moi , je suis né pour être éternel

lement malheureux. Sifroi arrive aujourtlhui ,autre embarras 5‘

il faudra le consoler , lui (lire que sa lettre est arrivée trop

tard. J ‘ai tout préparé pour lc (listraire , et lui faire oublier sa

lmalheureuse épouse. Je ne veux as lui laisser le tems de res
pirer; fêtes , concerts. chasse , lyout est prëtî Il me croit son

ami , il épanchcra sa douleur dans mon sein‘, il me parlera de

sa cruelle épouse : c‘est encore un nouveau supplice 5 n'importe,



UN'

faisons face àTornge. ( On entend une marche.) Dieu l le voici.

Allons au devant de 'lui , et feiguons (le partager sa douleur.

' ( Il sort. )
 

SCÈNEIL

La théâtre change , 'et représente le jardin du second acte.

Dïun côte la statue de Sifroi , et de l'autre celle de Geneviève ,

avec ces deux inscriptions. Au bas de la statue de Sÿmi, on

lit.‘ MA PATIN! , DiEU m‘ MA FEMME , vous MES n1v1N1T1is.

Au bas de celle de Geneviéve , on lit : TA GLOXRE ET TON

AMOUR , voila MON BONHEUR. Les paysans arrivent de toutes

parts pour aller au devant de Sgfroi ,- ils écoutent la marche

qui approche. Les soldats paraissent ; Si/'roi est au centre;

Golo l'accompagne , et veut le consoler .‘ sa perfidie perce à

travers ses démonstrations d'anzitie'. Tous les 1iillageozs félin

citent Sifroz' sur son heureux,retour ;il les remercie avec bonté.

Il les prie de le laisser un instant seul avec Golo. Tout la

monde se retire. Il sejette dansles bras de‘’GoIo-res’laisse

épaucher sa douleur. Golo veut , mais en vain , le consoler.
 

SCÈNEIIL

MFROLGOLQ

’ S 1 r n o 1. '

AH l j'ai trop vécu. Malheureux que je suis; mon cœur , qui

toujours fût innocent , vientde se couvrir d'un opprobre éternel,

Eh quoi? c'est moi qui 'a1 pu livrer l'épouse a plus chère au

trépas le plus affreux l ' '

' G o 1. o. ,

Il est vrai , qu'à cet ordre barbare , je n’ai pas reconnu Panic

sensible de mon ami, de ce généreux Sifroi. '

S ,1 r u o 1.

Eh! pourquoi donc m'avoir obéi?

. G o L o. .

'Un homme délicat, tel que moi, est prompt à servir l'amitié'.

S 1 r n o I. .

Mon ami'! toi, malheureux! Tu as immolé la moitié de moi

même. Le trait est dans mon cœur, et ma vie est condamnée

à (Péternels remords , et voilà ton ouvragem. Ah l pardon ,

pardon, cher Golo , joutrase l'amitié.

, . (x o L o.

Je vous excuse , malgré votre injustice , et je partage sincèî

remcnt votre affreuse situation. Ah! je voudrais au prix de tout

mon sang pouvoir la soulager. ,

' S 1 r n o I. . î .

Ah l oui , ton amitié seule me reste , et c'est (lans tonque je veux vivre désormais.

l

.
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GoLo.

Et je suis digne de ce doux épanchement; mais au nom du

ciel calmez votre douleur , et cachez vos larmes à l'ami trop

sensible qui,sent couler les siennes. Si l'amour vous a trahi , un

sentiment moins vif , mais plus doux , vous consolera. '

' ' S 1 n n o 1.

Non , jamais , jamais; laisse‘moi me noyer dans mes pleurs.

( 'Il tire de son sein le portrait de Genet/fève. ) Voilà l'image

de celle qui vit , qui respire dans mon 'cœur. ( Il le baise à plu

sieurs reprises.) ., '

Golo gleut le distraire, ilfait entendre un concert qui

ennuie Sÿroi, il fait. paraître un ballet dans lequel ilfait

remarquer à Sifroi les danseuses les plus séduisantes; mais

Si roi est insensible à tout. L'image de Genevieve seule

le tourmente , il reste accablé; on entend un air de chasse

qui tire Sifroi de sa rêverie. Golo lui propose d'essayer ce

nouveau plaisir; il accepte et part pour la chasse. Les dan

seurs le suivent. .

 
u

SCENE 177.

Le théâtre change et représente un bois épais, dans le

fond une caverne , fvers le bord 'du théâtre un rocher , à côlé

unelfontaine et un banc de gazonbLïnfant de Genevieve sort

“de a caverne, ilfait le tour du théâtre pour s'assurer si per‘

sonne ne s'est approché de sa retraite; il appelle sa biche;

elle vient et vertt shgenouiller aux pieds de l'enfant , il la

caresse. Genevieve paraît , elle embrasse sonfils, et l'engage

à s'enfoncer un peu dans le bois pour aller chercher de l'herbe

pour la biche. L'enfant s'éloigne, il appele sa compagne sau

vage , elle se leve et le suit'. Genevieve restée seule gémit sur

son sort;

 

l scENE/k’.

P, ., 'GËNEVIEvE (seule)

i U v a 1: enfantltu ne sens point ta misere. Uinnocence est

dans ton, cœur, et le mien ne gémit que sur toi; mais mon

époux l ah I. voilà mon plus grand supplice , il croit criminelle

son amie,la plus tendre ; celle ui ne respirait, qui né respire

encore que pour lui... Un per de ne pouvant deshonnorer ta

malheureuse épouse veut sa mort; il a la barbarie de l'ordon

ner, il trouve des complices dans ta maison même; mais le

ciel ne veut pas aider le crime , ses bourreaux sattendrissent,

les élément; déchaînés suspendent leur courroux , les vents

afappaisent, la mer se calme , et la bar ue perfide qui devait

être l'instrument de notre mort, chargée e l'innocence et de la

vertu , est conduite par le grand pilote de la Nature , par le tout

puwsant qui te conserve dans cet antre désert , deux infortunés

1
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qui chaque iouradresseront des vœux à l'éternel , pourta gloire ,

ton bonheur et ta prospérité. ( Elle chante. )

(AIR: au bord d'unefontaine.)

Comme une criminelle

Je languis chaque jour ,

Je fus pourtant fidelle ‘. /

A mes sermens.damour.

Félicité passée ‘

Qui ne peut revenir ,

Tourment de ma pensée

Que n‘ai-je en te perdant , perdu le souvenir,

Un homme plus sauvage ‘

Que le loup ravissant, .

sacrifie à sa rage ‘ .

Une mere , un enfant , ‘

Une tendre victime, ‘ ,‘

Des plaisirs du chasseur ‘ R _

Pour empêcher le crime , . ._ ‘ i

Du premier aliment nous offre la douceur. ' ‘

Dieu , dont la bienfaisance

Veille sur les humains ,

Protège linnocence

Adoucis leurs destins ,

Jette un œil de clémence

Sur mon sort rigoureux _

J‘adore ta puissance ‘
\

Mais fais , que détrompé , mon époux soit heureux.

Ah l si jamais le sort nous réunissoit , j'ai conservéla preuve

de mon innocence , dans. lhnfâme lettre du scélérat , du bour

reau de tous les miens.

( On entend le bruit du cor , qui? annonce‘une chasse , elle

témoigne de Ïinqul‘étudepour son enfant. La chasseapproche ,

elle rentre dans sa caverne ,‘ les chasseurs paraissent pour

suivre la biche; elle court assezfort pour n'être point atteinte,

ils la perdent de vue , pendant ce tems elle se sauve dans la

retraite de Geneviève. Les chasseurs la cherchent , mais [nu-f

_‘/
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tilement 5 ils s'éloignent. Si roi, paraît seul , il est accable'

de fatigue ; il apperçoit la fontaine , il veut appaiser la

soif qui le tournzente , il prend de l'eau dans ses nzains, et

' boit. Il se repose surle banc de. gazon. ,

Sirnoi.

Hélas l il n'est plus de plaisir , plus (le repos , plus de bon

heur sur la terre pour Fiiifortunéxsifroi , Pombre de ma mal

heureuse e' ouse , me poursuit partout. Et je ne puis faire un

pas , sans 'appercevoir à mes tristes côtés. Non , elle n'étoit
. . . ' r' i ' . A

point crimine le ; la vengeance celcste qui tombe sur ma tete

coupable , atteste mon crime , et son innocence l ah .’ la vie

m'est insupportable. Je me vois plongé dans un abime de re—

mords , Je veux me distraire , mais en vain 5 Semblable à un

cerf que le chasseur a blessé, il'gcourt 'au travers des vastes

forêts pour soulager sa douleur ; mais laflêche qui l’a percé

le suit partout. Il porte avec lui le trait meurtrier"... Ahl

'ferre envain pour m'oublie!' moiamême , et rien hadoucit la

plaie de mon cœur. Mort affreuse! mort cruelle l toi qui vient

par mes ordres , de frapper la vertu , la beauté , porte des

coups plus sûrs , plus mérités , punis le crime , accable un

feroce époux} assassin de lanature dans son plus bel ou

\ vrage. . _ ' .

. (Il tire de dessus son cœur , le portrait de Geneviève ,

Verse des larmes , et Penzbrasse millefois. )

\

Image chérie , reste précieux. {Ïadomble‘ copie {que n'as-tu

le pouvoir d'accablei* le bourreau de ton vertueux original.

Hé asl le sommeil semble vouloir s'emparer de nies sens; ali!

puissai-je y trouver le repos. Divin Morphée , repands tes doux

charmes sur mes paupières appesanties ; fais passer une vapeur

divine dans ce corps fatigué , et qu'un doux songe repousse ces

images funèbres qui me tourmonteiit. Dieu puissant! rends'

our un moment au malheureux Sifrorces, tableaux vivants de

îélicitÿ passée; m ne perdras rien à. ta, vengeance , si tu me pré

sentes lidée du bonheur dans un court repos : le désespoir, les

remords et la douleur m'attendent au' réveil. ( Il s'endort. )

y ' - ' t , . i

 
‘.

SC,ENE r1].
i , . ,

Mo,npnÉn descend surzm nuage; il appelle Pamouret lÏlzJm

men ; ils “accourent accompagnés par les plaisirs. jlIorp/zée ,

jette une guirlande de pavots sur 81' mi. Le théâtre ‘se couvre '

dîme vapeur ;' les amours et les plaisirsforment plusieurs

avouppes autour de Si/‘roi , qui Ivaraithfort agité par un songe.

I/amour et l'lz,.7men. croisent les flambeaux. "Les Images

s'ouvrent , et laissent appercevoir Genoviève dans une grotte ,

qui soutient son enfant sous le ventre de la biche , qui lui

a .

B
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donne son lait. Ifagitation de Sifroi redouble. Pendant cette.

scène , les amours et lès plaisirs exécutent un ballet , a la [in

duquel tout disparait. Sifroi se reveille , et cherche par-tout le

tableau qu'il vient de voir en songe;

' l

 

SCÈNEIUIL

A S 1 r a o 1. ,

H l malheureux , ton bonheur n'est u'un songe. Pourquoi

mes' yeux s'ouvrent-ils à la lumière? es sens étaient liés ,

suspendus; je goutais une paix , une joie profonde qui enivrait

mon cœur. Dans un lieu sauvage , mais solitaire , je voyais mon

infortunée compagne , tenant le fruit de notre 1nallieureux

amour .,, et réclamant pour lui Fassistance d'une habitante des

forêts , qui , loin de fuir , suivant son instinct naturel , lui doua

nait sa première substance , et semblait placée là parla main'

divine , pour conserver Pinnocence et la vertu. Je n'osais appro

cher de ce divin tableau ; en rêvant même ,je craignais que ce

ne fut qu'un songe. Etes-vous , disais-'e “une image trompeuse?

Ne venez-vous pas abuse. mesyeux? 1 "est‘ce pas votre ombre?

Sensible à mes maux , vivez-vous encore ? Suis-je assez hcureut

pour vous posséder l’ En disant ces mots, je cours , tout dispa

rait , et mon désespoir seul me reste"... Ce nouveau supp ice

manquait à mon malheur : le criminel n'a pas besoin d'autre

châtiment que le souvenir de ses propres fautes ; elles se préf

sentent à lui comme des spectres horribles. Ah! pour m'en

garantir , puisse la mort'me dérober aux rayons vengeurs de la

vérité , qui me persécuteur.

 

SCENEIXJ

IL reste accablé duqpoids de sa douleur. Genevieve inquiète

de sonfils , sort de la caverne et parcourt le théâtre pour le

chercher, en s'approclzant de la fontaineelle apperçoit un‘

homme, se recule. d'effroi , cependant le costume ne lui

est puint inconnu; elle sbpproche, reconnaît son époux‘,

elle croit s'être trompée; elle fapproche encore, lafltiblesse

s'empare de ses sens , elle tombe.sur ses geneuæî et dans’ cette

posture elle rcanercie la Divinité de lui avoir rendu son.

“époux , et de pouvoir prouver son innocence. Elle veut le

reveiller; mais elle s'arréte , et va graver ces mots sur l'é

corce d'un gros chêne . CI-GIT GENEVIÈYE m: BRABANT.

Après avoir rc arde' à plusieurs reprises et son mari ,' et

[inscription , e le donne un baiser sur lcfront de Stfroi et

s'éloigne. Sifroi se reveille , regarde le portrait. de safernme ,

' et va potutsklloigner lorsqu'il apperçoit Firtscriptiott ,‘ il court

l



l \ ‘l

( 22 ) ‘ ‘

et se précipite dessus .- il reste anéanti. Geneviève, dans l'en

foncemetit, témoin du repentir de Stfroi , approche douce

ment et se présente à ‘lui. Sifroi effrayé croit voir l'ombre de

son épouse : il recule ; mais. persuadé que ce n'est point une

illusion , se précipite dan: les bras de Geneviève , qui perd

Frange de ses sens. 7‘ peine revenue , il lui demande pour

quoi elle est accusée ; elle lui montre la lettre de Golo ; il

reste altéanti et tombe au pieds de son épouse ; elle le relève

et lui tend les bras. Il demandeoù est sonfils ; elle Papperçoit

qui accourt autravers lefeuillzlge ,1 elle prie Sifroi de se cacher

un moment; elle va au-devant de son enfant , lui indique la

cachette ; I‘ elt/ilnl vole qrers son pere ; il pousse un cri enfan

tin .- 1th .’_ papa. Les dettx époux et l'enfantfument une seule

chaîne de leurs bras , et leurs cœurs se confondent. Toute la

chasse arrive. Sifroi présente son épouse‘ aux chasseurs , qui

témoignent leur sulprise et leurjoie. La biche arrive ,‘ l'ivresse

est générale. Onfait avancer un pâtit char traîne' par deux

Çhevauæ ; ony place l‘enfant de Sifroi cttaute la troupe. ‘

 

_scg1vE X.‘

L: théâtre change‘, et représente l'appartement de Golo.

Il parait accablé de remords et de douleur. Il s'approche

d'un bureau , et écrit ces mots : GENÈVIÈVE EST INNOCENTÆ ,

ET 110w cnmn EST Exruä: Il tire de sa poche unflacon , ille

vide dans une coupe, et veut terminer sa vie ; mais un mou

vement inséparable des derniers momens Tan lâche, éloigne

la coupe de ses lèvies ; cependant il entend la marche de

Sifioi , et alors il se décide. Après avoir bu , il sejette dans

unfauteuil , les convulsions le prennent, et il meurt en en?

rage'. On Femporie.“ ‘ ‘

, .
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théâtre change et représente ungîalfdin illuminé , au

fond duquel on apperçoit un palais transparant , ou l"on cé

‘ièbre unefête.

 

S C E N E XII et derniètÿe.

Les Précédents, UN co N EIDENT.

R‘ LnCoNriDeNT.

assumez-vous , le crime est puni 3 l'innocence triomphe v

l Ordre du monde a repris son cours , et Fhumamfét. peut res

Tir“ li.‘ Paix :6010 , l alTreuxGolo potirsuivisuns cesse par ses
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rcmordgpremier supplice (les scélérats , vient de terminer son

horrible carrière , voilà ses derniers mots : u malheureux que

n je suis , i'ai trahi , l'honneur , Faniitié , la rccoimoissance ,

» sous la figure de Phomme , image de la divinité , je porte

n le cœur d'un tigrmAhI (lélivrons la terre' d'un nionslre ,

u tel que moi u. A ceîmots l'infâme expire. Exemple frappant

des vengeances célestes , qui tôt ou tard , punissent le crhue, et

font triompher la vertu. ’

Ballet général.
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